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n PREFACE
une fin plus noble 6’ plus utile.

Les perfimnes. d’efline’es à gou-

werner les États 6’ les Nations

ne peuvent je difiàenfw de con-
naître les pays fier lefquels elles

prefident , fier-Mut , ce qui con-
terne leur fil 6’ leur climat;
Quels cantons font propres àl’a.

griculture ou aux pâturages ,°

Quelles rivieresjônt navigables,

ou peuvent le devenir ; la com-
munication gu’elles ont entr’elles,

ou gu’ on peut leur procurer ;--

les animaux , les ponjàns , les
Difèawt , les plantes , les fruits, .
les arbriflËaux qu’ils produifent ;

leur ufizge pour la nourriture;
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ire la côte de la mer. Cl;
ciale , de même que celle qui
efl à l’orient de Kamtfchatka;
jujqu’à l’Amérique 5’ au Japonr

Elle les chargea de lever la
Carte de la Sibérie, 6’ par-

:iculie’rement celle de Kamtf-
chatka; d’obfèrver la fituatioze’

des lieux ,l leurs produc’Zions ,

leurs Habitans , en un mot,
tout ce qui. pouvoit fervir à
les faire connaître. Pour cet"
eflet , on envoya trois Profil-
feurs de ,l’ÂCade’lnie Impériale

des fiiences , avec les Oficiers
Je Marine ; ils partagerent la:
tâche entr’eux .’ L’unfè char;











































                                                                     

DE Kâmrscnzrrxx. 1 1

l , dans la mer de Penjèlzinska par
la la latitude de58° 45 ’ ; on pré-
es tend que Ion embouchure cil
a: éloignée de 555 verf’res au midi
re de celle de Tegfiil. On l’appelle
a- grande , parce qu’elle cil la feule
ut de toutes celles qui fe jettent
.es . dans la mer delPenfihinslca , qui
la fait navigable dans le printems,
e; depuis (on embouchure , 8c en-
cc core a-t-on de la peine à la

remonter, à caufe de la rapidi-
ès té de fon cours, 8c de la quan-
[i tité d’ifles qui s’y trouvent. Dans

us le temps de la haute mer elle efifi
a; profonde dans Ion embouchure ,
ys que les gros vailTeaux peuvent y
à. entrer; a; l’on a obfervé qu’aux

nouvelles 8c aux pleines lunes l’eau ’

monte de neufs pieds de Roi ,
ou de quatre verges. de Ruflîe.
Elle reçoit quantité de petites
rivieres, dont la plus confide-
sable cil» la Biffroi, 0X la riviez

. ,- u
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DE KAMTSCHATKA. r 9
verfies de la mer. Il cil entouré
de hautes montagnes , dont les
deux qui font pros de l’embou-
chure de la riviere de Krodaki-
gire , dominent fur les autres. Il
y a quantité de petites rivieres
qui s’y jettent ; leurs fources (ont
pines des rivieres qui tombent
. s la Kamtfclzatka.

On ne trouve rien depuis cet
endroit jufqu’au cap Kronotïkoi,
qui vaille la peine qu’on en parle.»
ç’ef’t ici que commence la mer

des Cadets, laquelle s’étendiul-
qu’à Sfiupinslcoi. La. Côte depuis
la Kamtfclrarka jufqu’à ce cap,
ef’r très-fablonneufe 5 8: près de la.

baie , appellée Ukilukayà , com-
mencent les habitations desKore-
h : les Kamtfchadales habitent
tout le pays jufqu’à cet en-

droit. ’La riviere Nungeen , qui tom-
be dans la baie Nutrenoi , cil
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:vtiron’ deux journées de l’embou-

chure de l’Olutora. n.
A Le cap Atwaleck, qui avance
l’efpace de 8o verfles dans la
mer , commence près de la ri-
viere nd’Elir , 8c finit vers le cap
Govyarznoi. -La mer comprife
entre ces deux caps cil appellée
Olutorskoi. La Poclcatska. a fa
fource dans la même plaine avec
la Glotova , laquelle vient du
aortitfi , ô: fe jette dans l’O-
lutora. De la Kalkina , où fut
bâti le premierfor-t d’Olutoi-skoi,
jufqu’à la .riviere Pockatska , il
y a cinq journées de marcheavec
,des rennes , chacune de 30 à 4o
.verf’res. Entre la Karurlca 8c la
.terre oppofée à Anadir, il y a
un cap qui avance dans lamer,
.appellé Kateerslcoi , lequel efi

.fitué par le 64° 15’ de latitude

feptentrionale. La difiance de-
, puis le port de Petropaulauskaya,

’ BTome I.
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beuchure. Le lac d’où elle fort,-
ët les montagnes qui le féparent:
de la mer, portent le même noms
Les Kurilslcoi ont bâti près du
lac de Kambalirzskoi un petit?
fort qui porte le même nom. Du
lac Kurilskoi, en tirant vers
l’océan jufqu’à l’Awatfclm , il

n’y a pas phis ’de 19 milles d’Al-

emagne 5 mais la route ei’r très-
difficile , parce qu’il faut traver-
fer onze montagnes fort hautes; .
8c dont quelques-unes font fi efa
carpées , que les voyageurs font
obligés de les defcendre avec
des cordes. ’ -

e Il y a autour de ce lac pluiieurs
montagnes remarquables , deux
entr’autres , une degchaque côté ,

qui jettent de la fumée depuis
plufieurs années. Mr. d’aller dit.
lesavioir vues en allant de I’Ya-
MIMI à 1’ Oïernaya.

Quoique j’aie été jufqu’a la
- B iij’
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le faire autrement , puifque les
chiens ne peuvent la gravir pour
peu qu’ils foient chargés ? Il n’en

cil pas de même en defcendant:
on ne laiffe qu’un feu] chien au
traîneau , car autrement il feroit
impofiible de pouvoir le con:
duite. Quoique ce paffage foie
très-difficile , cependant comme
c’ei’t la-route que l’on prend pour

aller à Kamtfclzatka , il y a lieu
de croire que l’on courroit infini-
ment plus de rifque , fi l’on trag»
verfoit d’une mer à l’autre.

La côte , depuis l’embouchure

de la grande - riviere jufqu’a
celle de Puflaia. , 8c même jub-
qu’à celle de Jluzlzaçk , cil baffe

8c marécageufe, de maniere que
plufieurs vail’feaux ont échoué

contre , fans recevoir aucun dom-
mage. Depuis J’lialiack elle com;-
rnence à s’élever ; mais depuis
la T ululiez: , elle cil mp3ntagneu’:

V1
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fe, remplie de rochers , 81 fort
dangereufe pour les marins.

Les dernieres deicriptiorrs
qu’on a donné de la côte de
la mer de Penfclzinska , depuis
la Lefnaya jufqu’à la ’Penfcltind

81 FOL-houka , font plus détaillées
que les premieres : car l’an 174!
on fit un grand chemin jufqu’à’.

Kamrfclmrlca , où l’on. établit

des poiles à des difiances con-
Venables; cependant les pofitions
des lieux nefont pas plus exaétes ;
ce qui vient de ce qu’on n’a fait
aucune obiervation ai’tronomi-
que , 8c de ce qu’on ne les a pas
méfiiréesçôt il n’y a pas même

apparence qu’on le l’ailier, vu le

danger qu’il y a de voyager
ans ce pays. Les Sauvages

ZKoreÏci font ennemis des Rufles ,
’8: malfacrent fouvent les-petits
partis qu’ils rencontrent fur’leur
chemin. Ils ont beau diliimuler ,
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difes qu’on apporte de Jakutslci ,
s’y vendent à moitié prix. Le
bled y cil abondant ,. mais on n’y
trouve d’autre viande que celle
des oifeaux fauvages 8: des bêtes
fauves , 6c encore cit-elle allez
rare. Le poiffon y efi prefquc
auflî commun qu’àKamtfèlLatka,

a l’exception du Chaveedm ,
qu’on efivobligé de tirer de ce
dernier. Le plus grand défaut de
ce pays efl qu’on y manque de l
pâturage , ce qui fait que les ha-
bitansk ne peuvent élever aucun
bétail. Ils ont fouvent eflàyé d’en

tenir fur la riviere Avi , mais il
a péri faute-de nourriture. Le
temps nous apprendra fi les Ja-
lcutslci, qui fe (ont établis fur
les petites rivieres qui le jettent ’
dans l’Oclwtslca , feront plus.
heureux. Au défaut de bétail,
les naturels du pays ont une plus ’
grande quantité de rennes qu’à.
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promontoires , gît Prefque direc-

tement nord 8c fud. i ”
Après avoir décrit la côte 8e

les principales rivieres’ du conti-
nent , il me refie à. parler des
principales routes du pays; 8: c’efl:
ce que je vais faire dans le chaç

pitre fuivant. ’
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Verbes. gal-es:

l Delà à www... 8c

la Paratunlca ...... » 68 o
De la Paratunlca au

port de Petropau- ’ q
lauskaya ......... - 16 O

’Delà au ruiiïeau de l

r Calahturka. . . . . . . 6 O
Delà au fort de N a-

lacheva ........... 34. O
En tout , de Bolfèhe- ’ ,;

retskoi au. petit l
fort deNalache’m-. 24.2. o

Du fort de Nalaclieva, on anis;
ve en fix jours au fort fupérieur.

T roifieme route depuis le flirt de .
» Bolfcheretskoi par la riviera

i rapide.

Depuis le fort de Bol-
clieretskai , le long

CR”







                                                                     

sa .fluæerxr
du par le fort fupérieur- de Kamtjï
chatkoi , ou par la côte de la mer
d’Orient. Au fortir de ce dernier
fort , on remonte- la Jimmy-ï
charkdwxqepté dansles-endroits
où. elle fait-de trop» longs détours.

Vôicie [à défiance qu’il)! a entre

ces deux forts.

pu fort- de. Verne... Enfer.
t. Kalmfilwtlcpàà la . .
. riviere Keergend. .. » 2,4,
Delà aupetit fort de . .
lealeurirr .......... 3,1- .

Delà au petit for; de î .

1, Nadfiikin... fait, r u,Ill..8..7
Delààëla Galice... .i i333
DÇlàfiu petit fion: del J . .,

.L h a; vigie Ul- aÇlàrà la yslzlry. 1-5 v

A " la. r .1 tu ’ Z *
Delà à la Krçfleea’; a). 9111;"

Î La fiireldctd rame 6P le

* -. . kayak ..
.t W!

il!

0

.9 f9.

oison-.-

a
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Varan. Enfin.

Delà à la Gaz-boom .. 26 :5Q
Delà à la Harchilz. . . . Il o
Delà au petit fort de

Camenoi ......... 27 o
Delà à la C avanackey. 1 6 4 o

.. Delà à la. Kamack ...... 6 o
Delà à la Hapiclc ..... 8 250
Delà à la scfioclcey. 9 o
Delà tà la colonie

d’Oôoelijfi. . . . . . . r7 259
Delà au bas Kamtf,
’ dual-ai, se à l’E- ..

glife de Saint- v
Mcolas......... 7 ne

En tout du fort fu-
, . périeuràl’inférieur... 397 a

Et-de Boyèheretskoi. 833 se

. ------------o-Iz;0 5°

M
. V. .C-.vj.











                                                                     

64.7 i’ Hurons -
Delà à la riviere 43’402
à d’0 ernaya.........’ 15 il o’

Delàà aKambalina.."36’ 300.
Delà à la L’opatlca. . 27 o.
Ehtout,depuisBo([-’ . , , A

cheretJICOi Kus’ ’

v rilslcayd-Lopatfia...’aéro ’3oo

ses: , w
- .;’4’ à

l

. . I I .









                                                                     

’68 Ï Hurons
habitans de la féconde ifle,dont ils
prirent les coutumes , ce qui leur
a fait d’onnerle nom de Kan-iles.

4 Le canal qui fépare Kurilfl
kaya-Lopatlca de cette iile , a
15 verfies de largeur. Lorfque
le tems eflibeau , il ne faut que
trois heures pour le traverfer en
bateau ; mais il faut de plus
une forte marée. Dansle tems
de l’ébe, les vagues-v s’étendent

l’efpace de quelquesverfies 5 cl.-
les font blanches, rapides , 8: fi
hautes, que ,même dans les tems’
calmes, elles s’élevent à la hau«

teur de deux ou trois brail’es.’
Les Cofaques 8c les Kurdes ont
une vénération fuperilitieufe pour
elles , 8c loriqu’ils pailent delius ,
ils leur cillent un facrifice’,’ le-
quel ’confil’re à jetter quelques

Copaux dedans , pour obtenir un
heureux pallage. Les Pilotes ufent
de conjurations pendant la route:
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bois que la mer y apporte de
l’Ame’rique 8: du Japongparmi

leiquels on tr0uve quelquefois
des pieces de bois rare , dont on
m’a apporté quelques-unes. Les

.habitans de cette iile font des
vrais Kuriles , qui y paferent
de l’ifle d’0nneckoot,fans qu’on

(ache pour quelle occafion.
Tous affurent qu’il y avoit ana

i tréfois un commerce réglé entre
les habitans des’deux illes dont
je viens de parler , 8c ceux d’au-
tres ifles éloignées; que ces der-

nieres leur apportoient toutes
fortes d’ouvrages de vernis , des

’ cimeterres, des boucles d’oreilles
d’argent, 8c des étoffes de ce;
ton , .8: qu’ils leur donnoient
en retour des plumes d’aigles,
pour armerjleurs fleches.La choie

une paroit d’autant plus croya-
ble, qu’on m’a apporté de’cette

me immuable ,*un ’baifin de la;
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pour aller reconnoitre la terre
d’Jefô. Quelques habitans des
ifles d’Eturpu 8c d’Urupe, qui
commerçoienuilïya i5 à go
ans, avec les infulaires qui font
près de Kamrfclzatlca , ayant été
pris dans l’ifl’e’de Parçmzfir ,6:

Conduits à Kamgfclmt’ka il y a
toute apparence. que cela, les a
empêché de "continuer leur. com-

merce par mer. Cesprifonniers
nous furent utiles, en ’ce qu’ils

nous expliquerent les relations
que l’on reçoit du Japon 5 8:
qu’ils nous donnerent de nou-

V Velles connoiifances. Ils nous ont
appris , par exemple ,’ que les
Keelc-Kuriles , qui habitent les
ifles d’Eturpu 8c d’Ürupe [ont
abfolument indépendans 5 mais
que ceux de Marina ont été
ioumis pendant plufieurs années
au gouvernement du. Japon ,
ce qui s’accorde avec les rela:
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rions des voyageurs Européens
8c des Japonnais. Ils nous ont
encore appris qu’il y a dans

7 ces ifles un grand nombre de
Kuriles 8c de Kamtfclzadales
qui viventÏdans l’efclavage. Ces
illes ont cela de remarquable ,
que celles qui (ont à l’ouefl n’ont

point de bois, au lieu qu’il
ena beaucoup dans celles qui
font à l’el’c , aufiî y trouve-
t-on quantité de gibier. Le mouil-
lage ei’c fort bon dans les em-
bouchures des rivieres , fur-tout
dans l’ifle d’Eturpu. Les natifs

de Kunatir acheteur des habi-
tans de Matma, des foies du
Japon, des étoffes de coton ,.
8c toutes fortes d’uflenfiles de
fer , qu’ils vont vendre dans les
ifles d’l’Ïturpu 8c d’Urupe. V

Ceux d’Eturpu 8c d’Ürupe ,.
fabriquent des étoffes qu’ils ven-
dent aux Japonnois. Ils leur veto

D v
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venus , bien moins dans le defiein
de les affilier , que pour voir

l la maniera dont ils le battoient
il avec les Ruflês;
il On peut conclure de ceci ,que
:(l’i les T fihutsclzi ont la même lan-
gue qu’eux , ou du moins , que
vol leurs langues le tellemblent fi
[in fort , qu’ils n’ont pas befoin
tri-i d’interprete pour s’entendre. La

i langue des T fihuÆtféILi cil déri-
:arL’ Vée de celle des Korelci , 8:
mi: n’en diEere que par le dialecte ,n
a: 8c par conféquent ces derniers
[il peuvent converfer avec eux fans-
”d3 aucune difficulté. A l’égard de
,03 ce que dit Mr, Stella ,- qu’au.
4h,: cun de nos interpretes ne peut
m entendre la langue des Améri-

crans , cela; peut venir de la
W différence des dialectes , ou de
M la prononc1ation , laquelle varie,
Æ non-feulement entre les peuples

3M [auvages de Kamrfchrëka, mais
Il,
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corps. Ces bateaux réfiflent aux
pins fortes tempêtes , 8c font fi
légers , qu’on peut les traîner
d’une main.

Lorfque les Américains ap-
perçoivent quelque étranger, ils
l’abordent 8c lui font un long
difcours. Je ne puis dire fi c’efi
par forme de conjurationou de
compliment, mais les Kuriles
pratiquent la même choie. Avant
de l’aborder , ils le peignent
les joues avec du crayon noir,
8c le bouchent le nez avec de
l’herbe. Ils le reçoivent d’une

maniere affable , converfent fa-
miliérement avec lui, en le re-
gardant fixement , le traitent
avec beaucoup de politeITe . 8:.
lui font prélent de graille de
baleine, 8c de ces crayons dont-
ils fe peignent les joues , ne.
doutant point que ces choies ne;
lui foient très-agréables.

l E v
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inégal de l’autre; la où le retour
ei’t efcarpé , d’un côté ou de

l’autre, le rivage cil couvert
de rochers l’efpace d’un ou deux

verfies. Plus les montagnes font
près de la chaîne de d’tanovoi ,

plus elles [ont efcarpées. Elles
(ont remplies de crevafiès qui
ont été occafionnées parles trem-

blemens de terre 5 8c l’on arob-
fervé, dans les plus hautes mon-

. ragues des efpeces de noyaux de
figure conique , qui , quoi-
qu’ils paroifl’ent être de la même

fubi’rance que la montagne , (ont
cependant plus tendres .8: plus
clairs , 8L ont une figure parti-
Culiere. On en trouve dans les
montagnes de Baykal , 8c dans
l’ifle d’OlclLon. Mr. Stella reçut

d’Ânadirslc des pierres verdâ-
tres , dont la figure approchoit
de celle de ces noyaux, 8c on
lui dit qu’on les avoit trouvées
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accueillit allez pour l’ufage des
Religieux , à: même .pour en
fournir aux habitans des envi-
rons , quoiqu’on foit obligé de

labourer avec des hommes.
Les herbes potageres ne réuf-

fill’ent point, 8c les plus fuccu-
lentes ne produilent que des
feuilles .8: des tiges. Le chou
rai-la laitue ne pomment jamais,
8c les pois relient en fleur jul-
qu’à l’arriere - faifon fans former

des gonfles; mais les racines
qui font pleines de fuc , telles
que les navets 8c les raiforts ,»
viennent fort bien. Ces effais
n’ont été faits que fur les bords

de la grande-riviere a: de l’A-
voazfi-luz. Les plantes quideman-
dent un terrein chaud , viennent
par-tout, mais fur-tout fur la
Kamrfcluuka. Je n’ai jamais
Vu fur la grande-riviere des fina-
Versa-demis de trois a; guette

11
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terre feroit bonne, on ne’poura
toit en faire ufage. Celui qui
cil le long de la mer de Penfi
chinslca ne vaut guere mieux,
fur-tout pour le bled d’hiver,
parce qu’il ef’t extrêmement maré-

cageux. On trouve à, quelque
diltance de la mer des endroits.
couverts de bois , [ces 8L élevés ,
qui paroifl’ent allez propres pour
le grain; mais la neige qui tombe
au commencement de la moif-
fou», avant que la terre fait ge-r
lée , a: qui y léjou-rne jufqu’à la
mi-Mai , empêche qu’on ne férue
le bled d’été, 8: détruit celui
d’hiver. Le dégel venu, les foi-
rées font extrêmement froides
6c le bled’fe broni’t , de maniera

qu’on ne peut le fer-net avant
la ’mi-Juin. Viennent enfuite les
pluies , lefquelles durent jufqu’au
mois d’Août , de forte que l’on

cf: quelquefois quatorze jours
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fans voir le foleil. Le bled monte
8c groflit beaucoup , mais le dé-
faut de chaleur 8c de lécherequ
fait qu’il ne mûrit point. Mr.
Stella croit cependant,- que fi
l’on avoit foinde préparer le
terrein, l’orge 8c l’avoine pour-
roient venir à maturité; mais
la choie cil fort douteufe. J’ai
femé plufieurs fois de l’orge fur
la grande-riviere’, 8c elle a été de

très-bonne venue jufqu’au com,-
mencement d’Août 5 mais la
gelée l’a fait périr au moment
que l’épi commençoit, à fe for-

mer. a ITous ces lieux incultes , non.
feulement le long de la mer de
Penjèh-inslca ,.rnais encore dans
l’intérieur du pays , paroiffent
être un amas de. terres tranf-
portées. Cela paroit par les diffé-

n rentes couches dont elles font
compofées , 8c dont on .apper-V

a ’ F iv ’ 1
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a cependant quelques endroits
fur les rivieres de Kamtfchatlczz
8: de Biflroi qui fournillent du-
bled , non- feulement aux habi-
tans, mais encore. aux peuples
des environs. Je crains que la

’coutume où l’on ef’t de brûler

les bois pour défricher le terrein ,
ne faire fuir les. martres-zibeli-
nes , qui abhorrent la fumée.
Ç’ef’c ce qui cil: arrivé fur la rie

viere Lena, où l’o’n en prenoit:
beaucoup jadis, 8c où e il n’y en.
a plus aujourd’hui. Le bois cil;
fi rare , que les Rufles 8c les na-n
turels du pays font obligés d’en;

faire venir de vingt à trente,
verfies, pour faire cuire leur felÏ
86 apprêter leur poiflon; 8L cela.
el’t d’autant plus incommode ,,
qu’ils ne peuvent le faire flotter,
à caufe de la rapidité du cou--

tant 5 85 d’ailleurs l’eau ef’r
balle, qu’on ne peut en chargé
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6: après s’être jointes à quelque

difiance , elles .fe jettent toutes
enfemble dans fon lit. Ces four-
ces ne font ni confidérables ,
ni. extrêmement chaudes , en
faifant monter le thermometrc
de Farenlzeit , qui étoit en plein
air au 45° qu’au 145°.

Les fources qui font fur la
Paudclze , [ont éloignées de qua-
tre verfies â des premieres, 8c
fortent d’une montagne iituée
fur la rive orientale de la riviere,
fur le fommet de laquelle il y
a une plaine de trois cens cin-
quante brafl’es (a) de long , fur
trois cens de large. Cette men-
tagne forme un promontoire fur
la riviere, dont la montée ef’ti
trèsefcarpée , mais elle. l’ail

Imoins de l’autre côté.
Plufieurs de ces fources s’éle-

(e) La braire de Ruine vaut 7 pieds,
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Tables des di e’reru degré: de chaleur

gue l’on a trouvée dans chaque foufi
ce , avec le: Thermomctru de de I’Irle
Ô de Farcnheit.

De Plus. Farcnheir.’

Le lac à la fource du ruif-

ifeaur.......80 116L’ouverture qui .efl: dans le

coin du lac.. . . . . 6; tu:Le petit lac dans lequel le
ruiffeau Î fe jette. . . . Il; 74

La fource d’où fort le ruif-

feau I. . . go 151L’embauchure et laquelle
ce ruiIfeau e jette dans
le lac. . . . . . . 106 StL’embouchure par laquelle
le ruifi’eau E fort du

Iac.........95 93La fource du ruifleau z. . . . . se 18k,
Le petit lac à la fource du -

ruiITeau 3. . , . . . 60 meDans le même lac à l’em- .
bouchure du ruiifeau s. . . 80 né

Au confluent de ce ruiffeau
avec celui marqué 1.. . . . 93 les

A la fource du ruilfeau N., Io me
L’embauchure de ce ruilfeau. 35 145

"La fource du ruiffeau K. . . . 80 us,
Au confluent de ce ruifreau

avec le ruilfeau N... .. 9S 9l
Où ces deux ruiifeaux fe

jettera! dans brandon: a: ne i a
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- Le thermometre de de lljlè
étoit dans ce tems-là en. plein

g air au 136°, 8c celui de Fa-
renlzeit au 49°. -

Les fources qui font fur la
riviere l’imam , ne différent
pas beaucoup de celles de la
"Paudclze. Elles ferrent des deux
côtés de la riviere; 8L comme
il y a. une plaine élevée au mi-
di , 8c une chaîne derechers au
nord , les fources qui (ont fur
la rive méridionale, fe jettent
dans la riviere en ferme de pe-
tits ruifleaux 5 mais Celles qui
[ont au nord coulent le long
du rocher, à l’acception d’une,
qui cil éloignée I d’environ qua-

. ire-vingt brafl’es des autres, 31
ou le rochet .ef’t plus éloigné
de la riviere , dont le cours Cil
(le quarante brafl’es. -

Parmi les fources de la flic
méridionale , il y a un cadrat
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Ils, s’attendirent à nous voir pé-

rir fur le champ 5 mais ayant-
’ vu le contraire 5 ils furent le dire-

au village comme un prodige 5
ajoutant qu’il falloit que nous
fumons des gens extraordinaires,
puifque les diables n’avoient au«
aune prife fur nous.
. Il ef’t bon d’obferver qu’au.

nord de l’embouchure de la.
Kamtfér’ratka, 66 à l’ouel’t le

long de la côte de la riviere.
Ofimoi 5 on ne trouve aucune
fource chaude 5 quoique le pays
foit rempli de pyrites 5 de fou-
fre 5 de mines de fer 5 St de pier-
res dont on tire de I’alun &du
vitriol. Mr.. Steller obferve que
l’apparence du pays de Kamth
Çltatka, 8L les fréquens tremble:
mens de terre qui y règnent,-
donnent lieu de croire qu’il y
aquantité de cavernes remplies

. de matieres combufiibl’es 5 lef-
H iij
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quelles venant à s’enflammer ,
occafionnent ces tremblemens ,
8: produifent ces altérations
étranges dont on voit des exem-
ples dans ces mafles de rochers
qui ont été féparées du continent

fur la mer de Bievre , 8c dans
les ifles qui (ont entre l’fifie 8:
l’Ame’rique. Il prétend que ces

marieres combuflibles s’enflam-
mem: , par le moyen  de l’eau
falêe qui pénetre dans ces ca-
vernes fouterreines , par les ou-
vertures qui font du côté de la
mer 5 8c ce qui prouve la véri-
té de cette hypothefe efi l’obo
fervation qu’on a faite , que les
tremblemens de terre [ont plus
fréquens vers les équinoxes, qui
efi le tems où les vagues de la
mer font pouifées par les orages
fur les côtes 5 8c fur-tout vers  
celui du printems , où les marées
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[ont plus fortes. Les habitans de
Kalnçfclratlca 8c les Kuriles qui
le (avent, craignent beaucoup
l’approche de Mars Sala fin de
septembre.

Il efi étonnant qu’on n’ait
point encore trouvé du fer dans.
le pays , encore qu’on rencon-
tre de la mine mêlée avec la.
terre 8c l’argile; a: il fufiit qu’il
s’y joigne du foufre , pour cane
ferles feux fouterreins dont je
viens de parler. On n’a point
découvert nous plus de fource
falée ; cependant il devroit y en
avoir, vu le peu (l’étendue de
l’ifihme de la péninfule de Kant]:

chatka , 8c la quantité de ca-
vernes fouterreines qui commu-
niquent avec la mer.

Il me refle à parler des ri:
vieres qui ne fe gelent jamais.
Cela cil: fi ordinaire àHKamtf-

1V



















































                                                                     

zoo v HISTOIRE
3?. fi une performe en boit quel-
quesdragmes, elle calife toute
la nuit des fouges affligeans,
8e le lendemain des, inquiétudes
8c des frayeurs aulli grandes ,
que fi l’on étoit menacé de quel-

que grand malheur ; 8L ce qu’il
y a d’extraordinaire ef’t , qu’il a

vu des gens , qui ayant bu de
l’eau froide le lendemain qu’ils
s’étoient enivrés avec cette eau-
de.-vie , font retombés dans l’i-
vrefl’e au point de ne pouvoin
fe tenir debout. Les habitans
fe lavent les cheveux avec le
fuc qu’ils tirent de cette plante
au printems, pour fe garantir
de la vermine , 8e trouvent que ce
moyen el’t le feu] qui leur réuilill’e.

Plufieurs Kamtfifiadales qui
veulent avoir des enfans, n’en
mangent. point , dans la croyan-.
ce où ils font qu’elle éteint la
faculté générative.
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oront, ou bien ils en font une
liqueur.

La Kozkom’a (a) efl, fort
abondante fur les bords des ri-
vieres de Kamzfchatka. Sa raci-
ne efl environ de la grofleur du

I doigt , amere’ 8c aflringente g
noire en dehors , 8c blanche en
dedans. Sa racine pouffe uel-
quefois jufqu’à cinq tiges ,(hau-
tes d’environ dix pouces , de las
grofleur d’une plume d’oie , ô:

d’un vert jaunâtre. Elles font
furmontées de trois feuilles ova-
les , difpofées en forme d’étoile,

du milieu defquelles s’éleve une

tige de fix lignes de hauteur 5
qui porte la fleur. Son calice efl
compofé de trois feuilles vertes
sa oblongues , 8c la fleur ellee
même d’autant de feuilles blan-
ches. Le piflil ei’c dans le cen-

(a j’Tradel’cantia frué’cu molli adulâ-
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8c aux champignons moifis , tout
dangereux qu’ils font , auffi bien
de gens s’en trouvent-ils incom-
modés. Il dit cependant que les
naturels ,du pays connement les
plantes à un point qui étonne ,
8c que l’on auroit de la peine à
trouver les mêmes connoiffances
chez les peuples barbares, 8:
même chez les nations civilifées.
Il n’y a point de plante à la-
quelle ils n’aient donné un nom;
ils connoiflent leurs propriétés,
8: les diflérens degrés de vertu
qu’elles tirent des expofitions 8:
des terreins où elles croifl’ent;
8c ils (ont fi au fait de (ces dif-
tinazions , 8C. du tems ou il faut.
les cueillir , que cela pafl’e toute
croyance. Les Kamtfèhadaler
ont donc cet avantage furies
autres peuples, qu’ils trouvent
des alimens 8; des remedes par-

ieur , 8c que leur connoiiTance
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fieux jours. Les plus grolles
baleines qui ont été bleiTées avec

ces dards envenimés , ne peuvent
plus nager; elles fe traînent fur
la côte, 8c y meurent’en p0uf-
faut des mugiflemens affreux (a).

Voici les plantes dont ils
fe fervent pour faire leurs ha-
bits 8L leurs uflenfiles’.

Il croît fur le rivage de la
mer une plante haute a: blan-
châtre qui reflemble au froment.
Je l’ai lvue à Str’elinimaifi , qui
cil: un palais au-delTous de Peterf
bourg , dans un terrein fablon-
neux. Les habitans en font des
nattes qui leur fervent de ri-
deaux 8c de couvertures. Les

(a) Ce poifon me paroit être le me!!!e
que le Curare , dont Te fervent les peupla
de l’Orenoque. Il en efi parlé fort nuiong
dans l’l-Iifioire de l’Orenoque du P- Gï’

limnguam En l , .1
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tuée. Ils.-faifoient autrefois la
même choie avec les têtes de

n leurs ennemis 5 ils les ornoient
. de guirlandes, ils pratiquoient dif-

férensfortileges , 8c les mettoient
au bout d’une perche. Les Co-
faques appellent cette planteTout-

fluage. "Il y a peu de plantes d’un
triage plus général que l’ortie;

car n’ayant point de chanvre ,
ils ne pourroient (a ns elle avoir des
filets pour pêcher, 8c ils mout-
roient de faim. Ils la cueillent
dans les mois d’Aozît ou de Sep-

tembre , 8c la, mettent l’échec
à l’ombre. Pour la préparer , ils

la coupent d’abord avec les
dents , ils la paient a: la bat-
tent. Ils la cardent enfuite , 8:
la filent entre leurs mains , en-
tortillant le fil autour d’un fu-

, feau. Ils fe fervent de ce fil pour;

. Tome A. K
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coudre , mais ils le doublent8ç .
le tordent pour faire leurs filets, l
8c avec toute cette précaution
il el’t rare qu’ils durent plus d’un.

été. Il cil vrai qu’ils ne lavent
pas la préparer , a; qu’ils ne font
ni rouir l’ortie, ni bouillir le fil

qu’ils en tirent. ’

«de
xiil”

Q











                                                                     

b3 KAM’rscHATKA. au;

moindre crainte des chiens du
pays , (oit qu’ils ne puifi’ent les.

attrapper , ou qu’ils ne (oient
pas drellës à leur donner la chaf-
fe. il arriva pendant que j’étois’

dans lepays , qu’un habitant
en prit plufieurs dans une folie
où ils gardoient leur poiflon.
Le tems le plus propre pour la
chaiTe des renards , efi lorique
la terre efi gelée , ô: qu’elle n’efi:

point encore couverte de nei-
ge , parce. qu’ils ne peuvent.
point fouiller les nids des rats ,
dont ils fontleur principale nour-
riture. Les Kuriles de. Lopatka
ont une maniere particuliere de
prendre les renards. Ils ont un
filet fait de poils de moufiaches
de baleines , compoié de plu-
fleurs mailles. Ils l’étendent par

terre, 8c mettent dans la maille:
du milieu une pie vivante. il
a tout autour du. filet une corde,

" K iv



                                                                     

224 l HrsrorRLr
qu’un homme caché dans une
folie tient par le bout , 8c qui ,
faififi’ant le moment que le re-
nard fe jette fur l’oifeau, la tire
à lui, 8c l’enveloppe dans le
filet , comme le feroit une

drague. ..Les martres-zibelines deKamifï
(harka l’emportent fur celles
de J’ibe’rie par leur grandeur,
aufli bien que par l’épaifleur à:
l’éclat de leur poil g mais elles
(ont moins foncées que celles

r d’Olelcmine 8c de [Grimes ce
qui n’empêche pas qu’on le?
préfere aux autres; a; les Chie
mais qui favent les teindre, les
paient fi cher , qu’il en vient
trèsspeu en Rifle. Celles de
Teghi-l 8L cl’ Oukine font les Plus

efiimées, 8c le vendent quelr
quefois trente roubles la paire;
Mr. Steller dit que les plus mau-
Vaifes font celles que l’on pren

O
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dans les environs des mers de
Lopatlca 8c de Kurilslcoi. Il
arrive fouvent que celles-ci ont
la queue fi noire 8c fi garnie,
qu’elles fe vendent plus cher
que les autres.

Les martres- zibelines étoient
fi communes avant la conquête
de Kamrfclzatlcd, qu’il y avoit
des chafl’eurs qui en prenoient
foixante-dix à quatre- vingt par
an , bien moins pour leur four-
.rure , qu’à caufe de leur chair ,.
qu’ils trouvent délicieufe. Danse

.ce tems-là les habitans payoient
volontiers leur tribut en four.
turcs, 8: en donnerent huit pour
un couteau, 8:. dix-huit pour
une hache. Il s’ell: trouvé des.

. marchands qui ont gagné plus:
hde 30,000 roubles par an a”

ce commerce. Les martres (ont
encore au’ourd’hui plus com:

simules à amtjêlzatka que dans3

i KV

l
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l’été fuivant. Leur bagage lorf-
qu’ils vont à la chaire, confil’re

dans un filet , un arc ôt des
fieches , un briquet , des pierres
à fufil 8c de l’amadou. Lorf- p
qu’ils trouvent une martre ca-
chée dans la terre , ou fous la
racine d’un arbre , ils tendent
leur filet tout autour ,. 8L elle:
s’y prend en fortant. llsles tuent
à coups de fleches ,» 10rfqu’elles

grimpent fur les. arbres , a; ils
les enfument pour les obliger a.
fortir de leurs trous. Les chaf-
feurs qui. entendent leur métier,
pour être plus à; portée du gi-
bier: ,3 fe retirent dans les mon-
tagnes avec leurs familles , 8e
ï conflruifent des huttes , dans.
efquelles ils patient tout l’hiÛ,

ver. aQuoiqu’il y ait quantité de
renards terriers 85 de lievresr à;
Kamgfltlmtka , les habitans font

va,
Q
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fort, que ce malheureux animal ,
pour mettre fin à fes peines ,
8: fe débarrafler de fon ennemi,
fe heurte la tête contre un ar-
bre , 8: tombe mort fur la place.
Il n’eft pas lutôt à bas , que le
glouton le d pece par morceaux,
8c cache fa chair dans la terre ,
pour empêcher que les autres
animaux ne la mangent, 8c il
n’y touche point , qu’il ne l’ait

mife en fureté. Ceux de la Lena
s’y prennent de la même ma-n
niere pour tuer les chevaux. On
les prive aifément, 8c on leur
apprend quantité de lingeries.
On m’a dit , mais je n’ai pu
favoir fi la .chofe ef’t vraie ou.
mon, qu’ils pouffent la glouton.-

’ nerie au point, que pour fe fouir
lager , ils paifem entre deux
arbres extrêmement ferrés pour
fe vuider. Ceux qui font privés
font moins voraces 5,mais peut»



                                                                     

DE KAMTSCHATKA. 23.;

Être ces animaux ne font-ils pas
.les mêmes dans tous les pays.

.. Les ours 8: les loups font il
nombreux à Kamtfilzarka , qu’ils

vont par bandes dans les bois
comme des troupeaux, les ours-
en été, 8c les loups en- hiver.
Les ours de Kamtfcltatka ne
font ni gros ni féroces , ’81 n’at-

taquent performe , à moins qu’ils

ne la trouvent endormie , 8:
alors même cil-il rare qu’ils la
tuent fur le champ , ils fe con-
tentent de lui enlever le péri»
crane de derriere la tête, 8c s’ils
font plus féroces qu’à l’ordinai-k

re , de lui déchirer les parties
charnues, mais ils ne les.,man--
gent point. On appelle ceux à
qui cet accident ef’t arrivé.
Dranki , 8: l’on en rencontre
tous les jours; On a remarqué
qu’ils ne font point de mal aux.
femmes, 8c qu’ils les fuivent en.
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cher, il le prend 8c l’empoçe
au haut d’un précipice , ou. il
le jette avec force; il l’entraîne
après lui, ô: il fe débat tant
qu’à la fin il fe tue lui-même.
.Cette derniere méthode eft à peu
près la même que celle dont
’fe fervent les Raja; pour em-
pêcher que les ours ne mangent
leur miel. Ils pendent une grolle
piece de bois aux arbres fur lef-
quels les abeilles ont conflruit
leurs ruches. L’ours voulant y
monter , ,85 rencontrant ce ma.

’ drier fur fon chemin, il l’écaro

te , ô: le madrier retombant fur
’lui, le repouifç avec plus de
force , 8c il continue fi long.
terris ce manege , qu’il fe tue
à la fin, ou tombe de l’arbre

En bas. .La méthode d’enivrer les
ours, de les’tuer , ou de les chaf.
fer avec des limiers, ça il coin
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dedans quelques cuillerées de
poiflbn aigri,0u pourri, qu’ils:
préparent dans des folles faites
exprès 5 ils y ajoutent quelques
arêtes, 8: font chauffer le tout
avec des pierres rougies au feu ,-
jufqu’a ce que le poifi’on 8L les-

arêtes foient cuites. Cette Opa-
na palle pour la meilleure nour-
riture que l’on puiITe donner aux
chiens; ils en mangent jour 85
nuit ,8: elleles fait dormir 5 mais
ils ont foin. de ne leur en point
donner le jour qu’ils partent ,.
crainte. qu’elle ne les rende pre
fans 8c pareflèux. Quelque alfa-
més qu’ils foient , ils ne toua
chent jamais au pain ,. 8: aiment;
mieux manger leurs brides ,. leurs
rênes 8c leurs harnois , IOrfqu’ilS

peuvent lesattraper. Quoiqu’ilsfi
aiment extrêmement leurs maî-
tres , fi quelqu’un tombelde fou
traîneau , ou abandonne les ré»;r

K .-,
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niens , on ne peut fe palier de:
chiens à Kamtfcliatlca , 8: on ne
s’en paillera jamais , quand même

les chevaux deviendroient plus
communs qu’ils ne le font, parà
ce qu’on ne peut s’en fervir en

hiver à caufe des neiges, 8: de
la. multitude de montagnes 86
de rivières qu’on trouve 5 ô: dans
l’été, les marécages font f1 fré-

quens, qu’il y a des endroits ou
l’on .ne peut les pailler: à pied.-
D’ailleurs ; les. chiens ont: cet
avantage fur les chevaux , qu’en
hiver 8:.dans- les tems orageux,
ils ne. s’égarent jamais, ou , fi
cela arrive ,. ils retrouvent auflia
tôt leur chemin 5l 8:. lorfqu’on ne

peut. continuer fa route ,. comme
Cela arrive naffez fouvent , les
chiens fe. tiennent autour de
leurs maîtres , 8: les défendent
contre les animaux qui pour-’
iroient les attaquer. Ils; prévoient
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On ne va à la chaffe aux
martres que dans l’hiver, par-
ce qu’elles muent au printems;I
leur poil el’c fort court en été,
8c il n’a pas même atteint fa
longueur dans l’automne. On
appelle ces fortes de martres
[Vedafôbili , c’eil-à.dire martres

imparfaites, 8c on les vend à.
très - bas prix.

Les chall’eurs , tant naturels ’
que Rujés, partent vers la fin
d’Aozîr. Quelques Rifle: y vont:
eux-mêmes, d’autres envoient
des gens en leur place , saleur.
fournifient les hardes , les infiru-v.
mens 8: les provilîons dont ils
ont c befoin pendant le reer
qu’elle dure. Lorfqu’ils font de

retour, ils donnent à leurs mai-
tres tout le gibier qu’ils ont pris ,
8: leur rendent même ce qu’ils
ont reçu , à la réferve des prowi-r

fions. . i



















                                                                     

33.68 HIST-OIRJ!
«il faut pour cela faire qu’ils
puilTent découvrir les traces de
la martre fur la neige. Ils la fui-
.vent jufqu’à’ l’endroit ou elle

efl entrée, 8; l’en font fortir en
J’enfumant dans fou trou. Mais
ils tendent auparavant leur filet
autour, Scellé s’y prend pour
l’ordinaire , ou fi elle échappe ,
le chien qu’ils menent avec eux,
ne manque pas de l’arrêter. Le
chalfeur el’c quelquefois obligé
d’attendre deux ou trois jours.
Il courroit que la martre efl
prife , au bruit des fonnettes
qui font attachées au filet. Il.
(e rend fur le lieu , 8c lâche fort
chien, qui la faifit 8c la tue. Ils
n’enfument jamais les martres ,
lorfque leurs terriers n’ont qu’une

feule ouverture , parce qu’elles
meurent dedans , 8c que c’efi
autant de perdu pour eux. l.
l..,,Lorfque.la martre cil caché:
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trèsscommunes à Kamtfcharka»,

leurs peaux ne lailfent pas que
d’être fort cheres , 8c elles coû-
tent jufqu’à une rouble la piece.

, On les chafl’e ordinairement avec
des chiens dans les tems de
neige, 8: elles s’éloignent beau-

coup des rivieres. Ils fe fervent
de leurs peaux pour border leurs
habits, 8c fumeur pour confer-r
ver les martres-zibelines , l’ex-
périence leur ayant appris qu’el-

les - le gardent mieux , IOrf-
qu’on les enferme dans d’autres.

peaux.
On ne fauroit croire la quart-.-

tité de veaux marins qu’il y a
dans. les mers se les lacs de ce
pays , lors fur-tout que le poif-
fon remonte. 5 ils le fuivent en
foule v, non»feulement jufqu’à
l’embouchure des rivieres , mais
encore jufqu’à leurs fources.
Ils font fi nombreux que toutes
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Ils mirent enfuite le crâne du
veau dans un fac, dans lequel
tous les pêcheurs qui le trouve-
tent préfens , mirent un peu de
faranne , avec leurs noms 8c quel-
que fentence particuliere ,« pour
quelles veaux fufi’ent la maniera
dont ils les. aVOient regalés , 8:
les préfens qu’ils leur avoient

faits. aAprès avoir ainiî témoigné ,

comme ils fe l’imaginoient, à
leurs hôtes , le refpeét qu’ils
avoient pour eux, ils le porte-
rent au haut de l’efcalier, où
un vieillard met quelque peu de
gruau dans le fac, le priant de
le porter à ceux de fes amis qui
s’étaient noyés. Deux Kamtfèhae

dales qui avoient eu le plus de
part à la fête , prirent les talles
pleines de gruau , 8;. les veaux
de faranne , &en donnerent une
.àchaque pêcheur. Ils fouirent de
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dans les mois d’Août ou’de

Septembre , elles portent dix
mais, 8c mettent ordinairement
bas vers le commencement de
Juillet : le mâle traite fa femelle
avec beaucoup de tendrefl’e ,
non point comme le chat de
mer , mais en mettant tout en
ufage pour gagner fon affeé’tion.

Le mâle 8c la femelle fe mettent
fi peu en peine de leurs petits ,
qu’ils les étouffent quelquefois
pendant qu’ils tettent; ils les
voient même tuer devant leurs-
yeux avec allez d’indifférence.
Les petits n’ont point cette vi-
vacité qu’on remarque dans les
’eunes animaux , ils dorment
prefque toujours. Vers le foir,
le mâle 8c la femelle fe jettent
dans la mer avec eux , mais fans
trop s’éloigner du rivage. Les»

petits grimpent fur le dos de
leur mere, 86 y dorment 5 1g

10112.91! . n
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mâle folâtre autour d’eux, a
les jette dansl’eau, pour le:
obliger à apprendre à nager. On
en a jetté quelques-uns dans la
mer , mais au lieu de nager , ils

Ô regagnent aufli-tôt le rivage. Ils
font deux fois aufli gros qUÇ
ceux des chats de mer. Quoi!
que ces animaux aient naturel-
lement peut de l’homme, on a
cependant obferve’ qu’ils ne font

pas toujours fi fauvages , lofs
fur-tout que leurs petits ne com-
mencent qu’à favoir nager. M13
Stella vécut fix jours fur 9’?
rocher parmi eux , sa fut témom
de la plupart de leurs aÉÏi0fl9r
Ils s’amalfoient autour de Il"?
comme pour obferver ÇC qu,
faifoit , ils regardoient le f5"!
8: ne .s’enfuioient point , 101.5
même qu’il s’avançoit 8C qui

leur enlevoit leurs petits pour. les
gifléquer. Ils fe querelloient P93;
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Le chat marin efl la moitié
auffi gros que le lion; il ref-
femble au veau (a), excepté

i (a)Frederick Marte»: ,dans fou voyage
au Greenland, décrit les chiens de men
de la maniere fuivante. Ils ont les dents
aiguës comme les chiens, les griffes noires,
longues 8c pointues , 8: la queue courte ,
8e la voix comme celle d’un chien enroué 5’

8c leurs petits miolent comme les chats;-
Lorfqu’ils font effrayés par quelque bruit,
ils leveur la tète , St alongent le cou
comme un levrier, 8: fe mettent à abo et,
8c nous prenons ce moment pour les rap-
per avec une demi - pique, ou un long
bâton fur le mufcau jufqu’à ce qu’ils foiens

prefque morts : mais cela ne les empêche
pas de s’enfuir. J’en ai vu qui fe défcn4
dolent, mordoient 8: couroient fur nous
Quelquefois ils s’élançent de deffus la»
glace dans la mer ,18: laiffent après eu):
une trace de ficnte jaune , qu’ils jettent?
au nez des chaffcurs. Ils ont environ trois
àquatre travers de doigt de graille fous
la peau , le foie , le poumon 8c le cœurs
fort gros. Ils font fi féroces lorfqu’ils font.
en rut, qu’on cft obligé de les tirer de
deffus les bateaux, performe n’ofant les
approcher. Nous en prîmes un d’environ.
huit pieds de long , qui vécut, quoique
nous lui enflions ôté une partie de fa.
graîfl’e; 8: qui malgré les cou quue nous;
lui donnions l mordoit 8c Sélançoit fui;
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pour leurs places , lorfque quel-r
qu’un s’approche trop près de
celle qu’ils ont prife ,’foit parce
qu’ils n’en ont pas allez pour
eux, ou parce qu’ils font jaloux-
de leurs maîtreifes. Ils fe battent:
encore par un motif de judice ,
pour faire ceifer les querelles de
leurs camarades.

Les mâles font extrêmement:
jaloux de leurs petits, 8L les fear.
melles 8c les petits, à leur tout,
le craignent beaucoup. Lorf-P
qu’on veut leur enlever un petit,
le mâle accourt pour le défets--
dre , 8c la femelle l’emporte 5 mais:

fi elle le laifl’e tomber de la
gueule , le mâle quitte fon en-
nemi , 8c la faifilfant avecrlesrx

t dents , il la bat contre les pierres;
jufqu’à ce qu’il l’ait laiife’e pour

morte. Elle n’efi pas plutôt re-
venue à elle , qu’ellecourt r:
inter .àfes pieds, elle lesleche..
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figure extraordinaire , dont il
donne la defcription fuivante.
Il aenviron cinq pieds de long,
la tête faite comme celle d’un
chien , les oreilles droites 86
pointues , les yeux fort grands ,

l 8; les deux levres garnies d’une
efpece de barbe. Il a le corps
rond 8c épais , mais plus gros
vers la tête que vers la-queue.’
Il el’c couvert d’un bout à l’au-

tre d’un poil épais , noir fur le
dos 8c fauve vers le ventre. Sa
queue forme deux nageoires,
dont celle de defl’us e11 plus
longue que celle de defi’ous. L’Au«

teur fut très-furpris de ne lui
trouver ni pieds ni pattes ,
comme aux autres animaux mas
fins. Il refl’emble en général à

8: on l’aménuife en allant vers la pointe.
On tord ces courroies lorfqu’elles font fuît»
ches , on les me: lécher , a; au bout d’une
[mnème suc; font wifi dans que du bol-8:;










